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    Que se passe-t-il dans la tête de votre enfant ?

  


  
    



    Mieux connaître votre enfant pour l’aider à s’épanouir !
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    Préface


    Découvrir que l’on peut observer, à l’intérieur de soi, les images et le langage qui constituent les éléments de la pensée fut une véritable révélation pour moi. Mes nombreux échecs à l’école avaient forgé une certitude inébranlable : j’étais un enfant-problème, un mauvais élève, qui avait du mal à comprendre et qui de plus était agité. On dirait aujourd’hui «un hyperactif avec déficit attentionnel».


    Personne ne m’avait dit que l’émotion, la peur permanente de l’échec bloquaient ma pensée et m’empêchaient, par là même, de restituer ce que j’avais mémorisé grâce à un méchant «par cœur». Personne n’avait mis en évidence mes qualités quand il m’arrivait de réussir, ce qui m’aurait permis de découvrir qu’un scénario performant fonctionnait quelque part dans ma tête et que je pouvais l’adapter aux les domaines dans lesquels j’étais en échec.


    Fuir cette souffrance et cette inefficacité quotidiennes avait développé en moi, par compensation, une grande imagination : j’utilisais mon temps à observer et à transformer ce qui se passait autour de moi pour en extraire de l’insolite ou du comique, et en faire profiter mes camarades de classe, au grand désespoir des professeurs. Évidemment, les punitions pleuvaient.


    Le déclic se fit plus tard, au secondaire, quand un professeur me montra comment investir cette créativité et cette curiosité dans un travail construit répondant aux attentes scolaires. Une fenêtre s’ouvrit enfin, et le fait de vivre quelques réussites, de les mémoriser, déclencha une motivation qui se maintint pendant toutes mes études.


    Aujourd’hui, quand je reçois un enfant qui se croit nul ou qui est catalogué comme cancre, je ne commence jamais l’entretien en évoquant ses difficultés. Le fait qu’il soit fâché avec l’orthographe ou que les maths le terrifient ne me donne aucune information exploitable pour le tirer d’affaire. J’essaye, dans un premier temps, de mettre en évidence comment ça marche quand ça marche bien. J’analyse l’activité qui lui donne du plaisir, qui l’amène à la réussite, je cherche la place de son affectivité et de sa motivation.


    Même la pratique d’un jeu vidéo est l’occasion de lui faire prendre conscience qu’il sait être attentif et que sa réflexion associée à son imagination l’aident à résoudre les difficultés, à trouver des stratégies opérantes. Or, c’est le même cerveau, avec ces mêmes qualités, qu’il doit mobiliser pour réussir en classe. Au fil d’années d’entretiens et de séances de travail, d’interventions au sein des écoles, j’ai constitué une boîte à outils pour aider les enfants – et les adultes – venus consulter à interroger leur cerveau conscient.


    Qu’il s’agisse de l’attention, de la mémorisation, de la réflexion ou encore de l’imagination, nul ne peut ignorer aujourd’hui les mécanismes qui permettent de mobiliser ces facultés, essentielles pour tout apprentissage. C’est en observantce qui se passe dans sa têteque chaque enfant (avec l’aide de ses parents) peut découvrir la forme de sa pensée, apprendre à la diriger avec succès en fonction des tâches à accomplir.


    L’école et la société sollicitent et hypertrophient le cerveau logique, laissant en friche le cerveau de l’imagination, de la pensée intuitive et de l’innovation. Pourtant, l’imagination est une compétence essentielle à l’intelligence. Elle peut aujourd’hui se décrire, et donc s’enseigner. Il suffit de voir le foisonnement des travaux présentés sur Internet par des enseignants ou des chercheurs innovants qui refusent de baisser les bras. L’imagination est une compétence essentielle à l’intelligence. Elle aide à construire la personnalité et à exprimer les émotions, donne à l’enfant une place personnelle dans l’apprentissage ; elle peut aussi aider à contourner les blocages de celui qui a emmagasiné une trop forte mémoire de l’échec.


    Comment aider l’enfant souffrant de troubles d’apprentissage à développer ses compétences ? À vivre une scolarité qui ne soit pas traumatisante, qui ne nuise pas à son équilibre. Les premières années à l’école sont déterminantes pour tous, que l’enfant soit doué ou qu’il ait des difficultés. Mais d’autant plus s’il a du mal à être, du mal à penser, du «mal à l’école». Qu’il est narcissiquement menacé et perd toute confiance en lui. L’enfant est guidé par ses parents, encore faut-il que cet accompagnement contourne ce qui fait barrière, mette en valeur ses réussites, quelles qu’elles soient, et laisse place à ses questions, ses hésitations, ses engouements, ses voies de traverse. Que les parents, remisant leur inquiétude, s’intéressent au parcours de leur enfant.


    Ce livre, nourri d’exemples concrets et livrant les exercices et mises en situation qui ont permis mon exploration et mon action, est destiné aux parents attentifs au développement harmonieux de leur enfant. À ces parents, bienveillants et structurants, qui croient que progresser est toujours possible et que les moyens d’y parvenir sont chaque jour à conquérir.
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    Le cerveau de l’enfant, un univers en construction


    La naissance de la mémoire émotionnelle


    Assis à sa table, un enfant travaille. Il est plongé dans un exercice de grammaire ou un problème de maths. Il réfléchit. Peu après, il joue aux échecs, ouvre son ordinateur ou se met au piano. Il dessine puis, observant le mouvement de la lune, s’interroge sur la complexité de l’univers.


    À travers ces diverses activités, l’enfant construit un savoir, le sien, il enrichit son esprit. Mais sait-il que le cerveau, son outil d’apprentissage, est au moins aussi complexe que l’univers qu’il regarde, fasciné ?


    Un big-bang neuronal permanent


    Un capital de plus de cent milliards de neurones avec une possibilité de connexions pratiquement illimitée. Un influx nerveux filant à la vitesse de cent mètres par seconde pour relier les neurones entre eux. À chaque seconde, des mises à feu en réseau de millions de neurones qui, une fois leur mission accomplie, sont mobilisés dans d’autres réseaux pour assumer de nouvelles fonctions. Ces groupes de neurones, les jonctions qui se font à l’intérieur de ces groupes et aussi entre les groupes, sachant que chaque neurone est relié à quelques dizaines de milliers d’autres, c’est la formation en continu de l’esprit, de la conscience, ce qui est à l’œuvre dans l’apprentissage et la transmission du savoir.


    Devant la profusion des recherches sur le cerveau, il est utile de faire régulièrement un point critique afin d’éviter que perdurent de fausses croyances (voir encadré ci-contre sur les «neuromythes»).


    Il en est ainsi de l’idée (largement) répandue que tout se joue avant six ans. Voilà une affirmation qui, ayant sévi pendant des décennies, est encore partagée par de nombreux parents. Cette croyance fait une véritable obligation de développer dans les premières années toutes les potentialités de l’enfant, après quoi il serait trop tard, les structures cérébrales ayant achevé leur développement.


    
      
        Attention aux neuromythes


        Les neuromythes désignent les mauvaises interprétations ou les simplifications des découvertes faites en neurosciences. Ou encore les détournements pour confirmer des croyances populaires.


        On se souvient de la fameuse bosse des maths de Franz Joseph Gall. Selon ce neuroanatomiste, on pouvait déceler les dispositions intellectuelles et morales, les traits de caractères dominants, en palpant les reliefs du crâne. Partant du fait que toutes les facultés mentales, les capacités, les penchants, prenaient place dans des zones spécifiques du cerveau, une pression forte exercée dans une de ces zones déformait la surface du crâne. Ainsi, la bosse qui révélait une aisance en calcul, en maths. La forme du crâne et ses subtiles déformations dévoilaient l’esprit métaphysique, l’amour, la gaieté, etc., et permettaient même de débusquer un criminel né !


        L’engouement pour la phrénologie dura pendant une grande partie du xixesiècle. Plus récemment, ce fut l’effet Mozart qui occupa tous les esprits. Au cours d’une recherche, on s’aperçut que les étudiants écoutant une sonate de Mozart étaient plus performants à résoudre des problèmes spatiaux, pendant une quinzaine de minutes. Oubliées les quinze petites minutes, oublié qu’il ne s’agissait que de tâches de repérage dans l’espace, oublié même que d’autres expériences n’avaient pas eu les mêmes résultats, un mythe était né : la musique rendait plus intelligent grands et petits. Certes, la musique dé-stresse et permet une meilleure concentration, mais en aucun cas elle ne fait progresser le QI, même celui des bébés !


        Une autre idée fausse célèbre est que nous n’utilisons que 10٪ de notre cerveau. Certes, nous n’utilisons pas totalement les capacités de notre cerveau à un instant donné, mais tous les neurones sont activés à un moment ou à un autre, et cela même quand nous dormons ou ne faisons rien. Utiliser 10٪ du cerveau équivaudrait à se retrouver dans un état végétatif. Si 90% du cerveau n’est pas laissé à l’abandon, comme on le croit, il n’empêche que nous pouvons améliorer nos capacités mentales d’attention, de réflexion, de mémorisation, rendre notre cerveau plus dynamique.


        Nous serions cerveau gauche ou cerveau droit. Voilà encore un mythe qui a la vie dure. En fait, le cerveau est composé de deux hémisphères qui ont des fonctions dominantes. Ils sont en communication permanente et ont des rôles complémentaires (voir chapitre 3).


        Autre neuromythe : le cerveau de l’homme et celui de la femme seraient différents. Or, les cerveaux des fœtus filles et garçons se ressemblent, les gênes à l’œuvre dans la construction des hémisphères cérébraux sont identiques. À la naissance, dans le cerveau (en dehors du contrôle des fonctions physiologiques de la reproduction), on ne trouve rien qui puisse les différencier. C’est ce qui se passe après la naissance qui modèle l’intelligence, la mémoire, le raisonnement. Ce sont les interactions de l’enfant avec ses parents, mais aussi avec tout son environnement affectif, social, culturel, qui jouent un rôle majeur dans la construction du cerveau. Ce sont aussi ses expériences.


        Chaque cerveau est différent, qu’il soit masculin ou féminin, et si certaines études américaines à partir du scanner de près de mille personnes montrent des différences de connectivité cérébrale expliquant pourquoi les hommes excelleraient dans certaines tâches et les femmes dans d’autres, on n’en observe pratiquement pas chez les moins de treize ans – les différences devenant plus prononcées avec l’âge.

      

    


    Or, la découverte de la plasticité cérébrale est venue bousculer cette idée reçue. Le cerveau n’est pas une structure figée une fois pour toutes. En fonction des expériences vécues, donc de la sollicitation d’un circuit de neurones ou d’un autre, savoirs et compétences prennent forme. Il se remanie en permanence.


    Ces connexions renouvelées en continu se font tout au long de la vie. Bien entendu, il y a des périodes favorables, des fenêtres d’opportunités, comme on le dit en neurosciences, c’est-à-dire des périodes optimales pour les apprentissages. Mais le cerveau possède une telle puissance et une telle souplesse qu’il est possible de rattraper ou de compléter une acquisition intellectuelle et un savoir-faire jusque tard dans la vie.


    Le développement synaptique est particulièrement intense avant trois ans, puis dans une mesure moindre jusqu’à dix ans, mais les connexions continuent allègrement à se faire et se défaire en prenant appui sur les expériences vécues, les connaissances accumulées. Et les lobes frontaux n’achèvent leur maturation que vers la trentaine. Aussi, il serait bon de laisser l’enfant se construire dans la durée et de se garder de la folie hyperéducative de certains parents, angoissés à l’idée de le voir rater son entrée dans la vie professionnelle, de plus en plus sujette à compétition.


    Certes, il ne faut pas minimiser l’importance des premières années dans la construction des intelligences et de la personnalité. Le nourrisson à qui l’on offre l’affection nécessaire, que l’on stimule simplement, naturellement et sans excès, découvre le monde, se découvre œuvrant dans le monde : il en éprouve du plaisir, une saine excitation qui le pousse vers d’autres découvertes, d’autres apprentissages. Celui qui en est privé en souffrira longtemps, mais rien n’est joué, jamais, quel que soit l’âge.


    Le cerveau est d’une souplesse remarquable, capable de compenser déficits ou handicaps, capable aussi de s’adapter au changement et de faire face à l’inédit, de se renouveler en permanence. Pour les milliards de neurones et leurs connexions infinies, les transformations sont possibles.


    L’étude des chauffeurs de taxi londoniens offre un bon exemple de la plasticité du cerveau. Les nombreuses images obtenues par IRM montrent que leurs zones cérébrales représentant l’organisation de l’espace sont nettement plus développées que celles d’autres professionnels, et cela en raison de la connaissance nécessaire à l’obtention de leur licence ainsi qu’à leur travail. Ils doivent maîtriser le plan de milliers de rues et de places. Londres étant une ville fort étendue, on imagine le temps et le travail nécessaires pour y parvenir. L’IRM établit que plus le chauffeur a de l’expérience, plus la zone qui gère l’espace et l’orientation est épaisse. S’il interrompt son activité, les chaînes neuronales impliquées peuvent se remanier et se rendre disponibles pour un autre apprentissage.


    Bébé est une personne…


    Et l’intérêt que les chercheurs lui portent aujourd’hui est justifié, car les connaissances sur ses potentialités se sont profondément renouvelées. En reprenant les expériences de Jean Piaget, mais avec de nouveaux outils d’investigation, on s’est aperçu que, dès six mois, le bébé a des compétences qu’on ne lui soupçonnait pas ou que l’on ne pensait pas aussi précoces.


    À six mois, on observe non seulement un véritable embrasement d’activités mais également l’apparition d’une logique surprenante. Le bébé montre de l’étonnement quand un objet disparaît sans cause apparente ou qu’il est placé dans une situation inattendue. C’est le cas lorsqu’une balle roule sur le plan d’une table et, parvenue en fin de course, se retrouve subitement en l’air au lieu de tomber. Le bébé aurait-il déjà intégré la loi de la gravitation universelle ?


    Avant neuf mois, il est capable de détecter une erreur dans une saynète représentée grâce à des peluches. Sa réponse cérébrale, enregistrée par des électrodes, est identique à celle enregistrée chez des adultes remarquant une situation erronée.


    Les études réalisées avec les nombres montrent également que, très tôt, l’enfant sait faire des catégories, des classements, sans confondre les quantités, quand on dispose des objets de manière à tromper visuellement son jugement. Dès quatre mois, il sait additionner 1 +1 et réaliser la soustraction 2 – 1. On montre à des bébés un petit théâtre où apparaissent des marionnettes de Mickey. On leur présente un événement possible (1 Mickey +1 Mickey =2 Mickey) et on leur présente, grâce à des trucages, des événements impossibles (1 Mickey +1 Mickey =1 Mickey) et (1 Mickey +1 Mickey =3 Mickey). Les bébés regardent la scène plus longtemps quand l’événement est impossible. Ils ont mémorisé le nombre exact d’objets attendus et en ont déduit le résultat : ils sont surpris par ce qui leur est montré. On est au début du raisonnement cognitif, le premier âge de raison.


    
      
        Vrai-faux sur le cerveau des bébés


        1) Les bébés ont besoin de stimulations particulières, par exemple des jouets conçus pour développer la puissance de leur cerveau.


        En réalité : Les bébés ont surtout besoin de soins attentifs, de la présence douce des adultes. Nul besoin de jouets coûteux car tout objet les intéresse et peut faire l’objet d’une manipulation et d’une exploration.


        2) Le développement du cerveau est entièrement conditionné par les gènes parentaux.


        En réalité : Les premiers contacts avec le monde, les expériences précoces, le vécu et le ressenti enregistrés par le cerveau ont beaucoup plus d’importance. Mais ces expériences, si elles participent à la construction de l’univers mental de l’enfant, ne vont pas déterminer la totalité du développement, lequel se poursuit tout au long de la vie.


        3) Le cerveau d’un nourrisson est moins actif que celui d’un collégien ou d’un étudiant.


        En réalité : Le cerveau d’un enfant de trois ans est deux fois plus actif que celui d’un jeune adulte.


        4) Parler à un bébé n’a aucun sens car il ne peut comprendre ce qu’on lui dit.


        En réalité : Le bain de langage, indispensable à l’apprentissage de la langue, commence très tôt. Si, en journée, on confie un bébé à quelqu’un qui parle le coréen, il aura bientôt enregistré les sonorités, les tonalités et les structures de la langue.

      

    


    Bébé est un intellectuel précoce


    Il est fini le temps où l’on disait que le nourrisson, à la naissance, regarde dans le vide et que son sourire est un réflexe musculaire. C’était sans compter sur les expériences astucieuses des chercheurs en psychologie du développement, comme Alison Gopnik, Andrew Meltzoff, Patricia Kuhl ou Louis J. Harris. Qu’il s’agisse de reconnaître le visage de la mère, de comprendre la différence entre un visage gai ou triste, bébé est un expert précoce. Si on relie des tétines à des cassettes audio, on se rend compte que Bébé actionne plus souvent la tétine qui déclenche la voix enregistrée de sa mère que les autres, reliées à des voix étrangères. Au bout de trois jours, il reconnaît le visage, la voix, l’odeur de sa mère. L’imitation, fréquente à l’âge d’un mois, est tout aussi précoce : on a enregistré une forme de mimétisme chez des bébés de quelques heures ! C’est un véritable synchronisme qui s’établit entre les gestes maternels et ceux du nouveau-né. Il n’est qu’à écouter les témoignages des mères relatant ce lien fusionnel et charnel, communication quasi immédiate avec l’enfant tout juste sorti de leur ventre.
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